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Douglas.C.North fait partie des économistes du développement. La particularité de son travail est qu’il apporte une dimension historique à l'économie afin de tenter d'expliquer les différentes mutations qu'ont subies et que subissent encore les sociétés occidentales. Il a publié son étude sur les institutions en 1991.

Selon North, les institutions sont « les contraintes humaines qui structurent les interactions politiques, économiques et sociales. » Elles créent un ordre, réduisent l’incertitude entre les échanges et définissent l’ensemble des choix possibles. Elles évoluent donc avec le temps et c’est pour cela que l’histoire économique est surtout une histoire de l’évolution des institutions. North cherche alors à montrer le rôle fondamental des institutions dans la performance des économies.

Tout d’abord, il cherche à expliquer l’importance des ressources pour fixer des accords de transaction, eux-mêmes nécessaires dans les échanges humains. En effet, lors d’un échange entre individus, il faut des ressources c’est-ce qui fixe le coût de la transaction et ce dernier est fixé par les institutions économiques et politiques qui font en sorte de rendre cette transaction rentable et efficace pour les individus. Williamson définit alors les institutions « comme des solutions efficaces aux problèmes d’organisation dans un environnement concurrentiel. »

Mais le problème pour North est que dans l’histoire économique aucune de ces économies n’est parvenu à maintenir un taux de croissance soutenu tout en créant des institutions fiables et solides.

Pour débuter son analyse, il part de l’exemple d’une économie d’échange au sein d’un village, l’une des premières formes d’économies dans l’histoire. Dans ce type d’économie, chacun nourrit sa propre famille, la spécialisation est limitée et les coûts de transaction sont bas. Chaque village a donc son propre système et on aboutit à la création d’un vaste marché caractérisé par des coûts de transaction plus hauts mais aussi et surtout par de plus en plus de conflits au niveau de l’élaboration de cet échange. Du coup, l’efficacité des échanges est moindre et on voit la nécessité d’institutions pour accroître l’efficacité de ces échanges.

Avec le commerce de longue distance, on voit émerger une spécialisation des individus mais aussi deux problèmes pour les coûts de transaction. Le premier concerne l’organisation de ce commerce à distance; les individus s’arrangent avec leur famille pour envoyer quelques uns s’en occuper mais avec l’accroissement du marché, ce système devient de plus en plus complexe à mettre en œuvre. Le second concernait la difficulté de faire appliquer les contrats à distance. Grâce à des protections de la marchandise et au développement de métiers spécialisés dans l’échange, on arrivait à faire fonctionner ce marché de longue distance. Ce système engendra une spécialisation et une hiérarchisation de la production ce qui complique l’organisation des échanges et qui nécessite donc des contrats. Cette spécialisation des métiers conduit à la création d’une société essentiellement urbaine (l ‘agriculture nécessitant moins d’hommes), elle-même permettant une division du travail. Les institutions sont alors indispensables car elles vont permettre de protéger les droits de propriété des individus sur leurs biens face à la concurrence des marchés internationaux.

Dans la deuxième partie de son article, North s’intéresse à des formes primitives d’échanges toujours présentes malgré l’évolution de la société.

Dans les sociétés tribales, « la déviance et l’innovation sont perçues comme des menaces pour la survie du groupe » (p.213). En effet, Elisabeth Colson montre que dans ces sociétés, chacun est amené à se défendre par lui-même mais les règles de jugement ne sont pas clairement définies, cela diffère d’un individu à l’autre.

Le souk est un second exemple de société où les institutions n’ont pas évolué. En effet, il s’agit d’une organisation très fine qui comporte de nombreuses petites entreprises dans lesquelles les prix sont aléatoires et le marchandage domine. Du coup, c’est un système basé sur des asymétries d’information favorables le plus souvent au vendeur et sur des accords de confiance avec des partenaires. Il n’y a ni institutions politiques ni judiciaires. Or justement, c’est-ce qui manque au souk pour améliorer son système.

Enfin, le commerce caravanier reposait sur une protection mutuelle des individus et l’échange se fait en échange de cette protection tout en conservant l’identité individuelle de chacun. Elle fonctionnait sans droits de propriété, tout passage se faisait contre une somme d’argent versée au pouvoir.

A l’inverse de ces sociétés primitives, le commerce en Europe s’est traduit par une organisation de plus en plus compliquée basée sur des innovations importantes. Celles-ci ont consisté à opérer une baisse des coûts de transaction 

Tout d’abord, ces innovations ont accru la mobilité du capital. En effet, elles portaient sur des techniques pour échapper aux lois de l’usure. Elles aboutissent à l’établissement des taux d’intérêt. De plus, ces innovations ont permis le développement du billet de change grâce à la mise en place d’institutions. Enfin, elles ont pu régler le problème des sociétés tribales qui envoyaient des membres de leur famille s’occuper du commerce extérieur : on peut grâce à un système de contrôle envoyer quelqu’un d’autre.

Ces innovations ont également abaissé les coûts d’information. Elles ont par là permis l’apparition d’informations claires sur le prix, le poids ou même les taux de change au niveau international.

Enfin, ces innovations ont transformé l’incertitude, c’est-à-dire une situation où l’on ne peut pas faire de probabilités sur la situation future et donc on ne peut s’assurer contre ce qui pourrait arriver, contrairement au risque c’est -à-dire une situation où l’on a des probabilités donc le moyen de prévoir la situation.

Toutes ces innovations ont pu évoluer grâce au lien de causalité entre les économies d’échelle et le développement de meilleurs mécanismes pour faire exécuter les contrats à moindre coût. Ce dernier élément fut développé par les marchands eux-mêmes qui ont crée un code de conduite précis qu’ils ont réussi à transmettre lors de leurs voyages commerciaux : le droit commercial commence alors à évoluer. Il s’appuie sur une défense juridique par l’intermédiaire de notaires lors de conflits.

On voit donc naître une interaction entre les besoins fiscaux de l’État et sa crédibilité dans ses relations avec les marchands et les citoyens en général. En effet, l’État rend possible l’évolution des institutions et la création de marchés de capitaux plus efficaces.

Les innovations se sont ensuite développées de telle sorte que la dette du gouvernement est mise sur le marché. L’exemple d’application de ces solutions est celui d’Amsterdam : on a assisté au développement de ces innovations et de ces institutions grâce notamment à une politique d’immigration pour permettre aux hommes d’affaires d’entrer sur le territoire et d’investir.

On constate donc que la différence avec les anciens systèmes porte surtout sur l’existence d’une concurrence au niveau politique pour les pays européens. Mais la question que pose North est pourquoi y a-t-il des différences au sein même de l’Europe?
Il existe une relation entre le cadre institutionnel, sa structure organisationnelle et son évolution, et la nature du chemin suivi par ce changement.

Dans les cas précédents, l’investissement permettrait d’acquérir des connaissances ce qui augmenterait le revenu des marchands. Dans le cas du souk, on n’aboutit pas à une détérioration des institutions contrairement au système forain par exemple.

Ces changements institutionnels aboutissaient au développement d’un État protecteur (droits de propriété par exemple) mais aussi à une limitation de ses décisions jugées trop arbitraires.

Le concept de path dependency correspond à la possibilité pour les organisations politiques et économiques d’exister grâce à la mise en place d’institutions.

Mais rien ne garantit à ces économies une croissance économique. On arrive plutôt à une hausse du profit des entreprises en situation de monopoles et surtout à une redistribution des revenus qui ne conduit donc pas à une hausse de ces revenus ni à une hausse de la croissance.

Par la suite, North fait une analyse historique du Nouveau Monde et du contraste entre les régions au Nord et au Sud du Rio Grande pour ensuite aboutir à une analyse de l’Espagne et de l’Angleterre. Il constate que les premiers ont fait évoluer leurs institutions mais ont une croissance très instable alors que les seconds ont pu faire évoluer leurs institutions tout en accroissant leurs bénéfices. Cette comparaison prouve donc que même avec une évolution des institutions on n’atteint pas forcément une croissance élevée.

Enfin, North termine son article en affirmant qu’il reste encore du chemin à parcourir pour comprendre mieux le fonctionnement économique et qu’il faut poursuivre l’étude de ces institutions. 


